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LA HAYE, 3 Septenbre. 
Mariage dé la reine d'Espagne. 


ES lle avec son cousin le duc Cadix et-celui de l'infante Louise 
Siree le.due de Montpensier, qui occupent en ce moment toute la: 
sPresse européenne. en ej sr 

Les journaux de Londres publient la nouvelle du mariage de 
SÙà reine d'Espagne, et la font snivre de divers commentaires sans 
“@mportánce; Nous pubfions l'opinion da Times, à cause du cu- 
\Yieux changement que cette nouvellea introduit dans sa poli- 
=dque, naguère si passionnée et si exclusivement anglaise en ce 





*, 


2E tonchait cetto grave question. 
X Nous n'entenduns, du reste, attacher 


| r aucune importance â 
l'article de ce journal, que nons ne reproduisons qu'à titre de 
$renseignement, On sait que les membres du cabinet anglais sont 
zen ce moment éloignós de Landres, où ils ne pourrunt se réunir 
„ue d'ici à quelques jours. Il n'y a done dans les appréeiations 
Su Times rien qui puisse contenir la moindre signification 





4 


„kolitique. . 

zo. Après avoir fait ces róserves, qui, pour les personnes au fait 
Zedes habitudes de la presse anglaise, réduisent à.de bien chétives 
$Proportions des considérations purement personnelles,nous nous 
È Stpressons de les faire connaître à nos lecteürs : 


se Ì « Le petit nombrede personnes qui, en Angleterre, attachent au mariage de 
$ ‘A reine d’Espagne un intérêt autre que celui d'une simple curiosité, appren- 
& Arent avec plaisir que cetie difficulté a regu uue solution satisfsisante. 5. M. 
£ “Olt épouger son cousin don Frangois d’ Assise. Ce mariage n'est done plus une 
EAffaire politique: c'est une affaire de famille, camme un mariage l'est toujours 
Chez nous, Nous n’avons pas Phabitude de faire du mariage une intrigue. De- 
Puis la souveraine qui occupe le trône, jusqu'à l'enfant du commergant ou du 
imple paysàn, les filles d'Angleterre ne consultent que leur propre goût en pa- 
Wlaoirconstance. …  - ee ed es 

»Sj le choix de la reinò d'Espagne èst spontané et naturel, nous n’avoûs rien 




















ttracté l'alliance politique la plus avantageuse, le moindre atôme de con- 
Tante domestique on étrangère aurait, aux yeux du peuple anglais, suffi pour 
Out gâter. Nous ne donnons le nom de mariage qu’à un consèntement absolu- 
ent libre. Nous sommes satisfaits que notre manière de voir se trouve con- 
gOrder parfaitement avec les préjugés politiques de l'Espagne. Notre idée sur 
Ml libertá qui doit présider à tout mariage, 
Prte à toute intervention étrangère, conspirent heureusement au même 
vLes Espagaols doivent être considérés comme les meilleurs juges dáns 
r propre cause, Dans la question du mariage de la reine Isabelle, ils ont 
mùsé que l'intérêt natioual était en jeu, mais que le mariage de aa soaur pou- 
Mebtsie abeemdonnd à des considórations plus ordinaires et, on peut le dire, 
Bus naturelles, Il est en effet impossible, même à la jalousie la plus active, 
®imaginer quelque objection contre le mariage d'une infante d’Espagne, qui 
Wa que des chances bien éloignées de monter sur le trône,asec un parent d'un 
Yang égal au sien el fils du zoi qui gouwerzeun noble et puissant empire voi- 
In. Ce serait renverser l'ordre de la nature que de vouloir ériger le fait de 
Simple voisinage en une cause de sépäration absolue. 
—, »Les Bourbons de Franceet ceux d’Espagne sont unis par les liens du eang 
gt ceux de la religion. Si des raisons d’Béet; si le patriotisme des Espagnols et le 
en sens de la France empêchent un mariage qui équivaudrait presque À une 
claration formelle d’unité politique entre les deux pays, cependant ilya un 
t où la nature doit reprendre son pouvoir. 
» Si le mariage du duc de Montpensier avec l'infante Maric-Louise Ferdi- 
laude vient par hasard à opérer ce résultat d’'identification politigae que l'on 
rend en ce moment tant de -soin à éviter, cesera un décret impróvu de la 
ovidence et non un acte politique délibéré ! Un prince frangais que le ha- 
d élèverait ainsi à cette positiou délicate en Espagne serait d’ailleurs moins 
sposé-à se regarder commê chargé de la tâche périlleuse de faire pródomi- 
r dans Ja Péninsnle une influence étrangère. Personne ne s’imaginera que 
ir anglais puissent être le moins du monde compromis par ce ré 
tn : 
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E ___DU 
Ö MANTISME DANS LA LITTERATORE &1 LA MUSIQUE 
| EN ALLEMAGHE: 


LE CHEVALIER CHARLES-MARIE DE WEBER. 


. 1 
Lorsque, voici tantêt vingt-cing ans, Charles-Marie de Weber dga son 
ortel Freyschütz, en Állentagrie come en Fránce P’émofiön-Füt gt 
on s'en souvicnt, et l'Europe entière n’cut qu’un eri pour salucr l’avé- 
aent de ce nouvcan génie, qu'elle proclama romantiquc. L’épithète, 
„öncée à cette occasion pour la première fois À propos d'un musicien, 
ke pepalis devenue fort banale, et s'applique même désormais à tout opéra 
kr elément populaire ct fantasmagoriqae intervient; mais alors ce eri 
pi PPÓ_à I'enthousiasme du moment, ce cri spontané avait un sens, et 
apt dire tout simplement que l'art musical venait de rencontrer au 
dre une de ses plus glorieuses manifestations, car, selon nous, le ro- 
Utisme est inhérent à la nature même de la musique, et dire d'une par- 
0 qu'elle est romantique dans la haute et sériense expression du mot, 
'à proclamer un chef-d’ceuvre ct reconnaftre quelle répond aux con- 
$ essentielles de l'art. 
Musique est de son principe romantique et portée à la fantaisie, en 
Res termes à la forme la plus idéale où Pimagination puisse s’élever. 
mpte, Pantiquité, accoutumée À diviniser le type humain, à se 
ter ses dicux sous la figure de ses héros; l'antiquité greeque, 
jpee surtout des arts plastiques, devait nécessairement ignorer la 
nen du moins dans les conditions méêlodièuses en dehors desquelles 
penchg tit exister pour nous de combinaisons sonores. Entre Avistote, qui 
: Beed id Imitation exacte de la nature, et Platon, lapôtre inspiré des 
Vòus Pa Ees, de quel côté Pinstinct musical se laissera-t-il sentir ? Faut-il 
cé ate rende} Le troisième livre de la République en dit plas long à 
Obiscur ä que tous les Cofnmentaires ; non qu'il renferme sar un point st 
A bare révélations autres que celles que l'intelligenee la plus simple 
nous livrera, mais dua moins est-on frappé de voir, au plus 


hei ’antiquité 
au ten k | : 
he triomphe de Part plastique, art musical choisir pour interprète le 
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Weilie grand évónement du jour est le mariage de: la'reine [sa-. 


ie ékirer de plus. Eút-ello épousé le plus noble personnage de la chrétienté ; f 


et la jalousie que tout Espagnol. 


… Déroutées, corifondues par la nouvelle dú mariage.de la reine 
en France en sont rédui- | 


| estaccablée. LeJournal des Débats, vedressant toutes les inexac-- 


gran- |'à toutes les conditions de Part plastique @ Eu cffet, or ne nous dit pas que 
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Le Morning- Post, an contraire, ne cäché pis sa ïAuvaisehu- | prince de Lucques se marièrent et il ne rsëta plus cotnme préteüdants à Îa maixt 


meur, Chacune de ses paroles trahit an vif mécontentemént. 
Le mariage de la reined’Espagne et celni_de l'infante ‘conti- 


nuent à être également l'objet des commentâïres de la presse | 
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kt PRET 


de la reine que les deux fils de l'infant don Frangois et 1ê comte de Trapani. 
Si dès cette époque l'union de la reine avec un des fils de Fiafant nefat päs 
décidé, ce n'est point du côté du gouvernement frangais que, farent appoctés 
les obstacles. Mais tes deux jeunes princes renéontraïent alors prés Ha gouver- 


de Madrid. L’ Heraldo, quia déjà manifesté son approbation de „nement même de PEepagne des objections que nous n’avóns pas à júger ici. 


la manière la plus explicite sur le premier point, s'exprime 
ainsi quant au second : … PDN : 


_… &Eeduc de Montpensier aurait été accepté par l'Espagae poùr époux de sa 
majesté; comment ne Îe seràit-il pas pour époux de l’infante ? len avait drjà . 


été question l'année passée , ét nous dimag alors que nous ne vóyions aucun © 


gouvernement francais ne partageait point ces sentiments; nous ernyons 
même qu’il travailla à dissiper des préventions qui ne lui paraissaient par fon- 
dées. Mais il devait respecter et il respecta la complète indépetidance dea réso- 
lutions espagnotes Il n'appuya done autant qu'il poúvait légitimôment le faire; 
une autre candidatureet ne chercha à en favoriser les 3uccès,que parte qwete 
paraissait la plus susceptible de convenir an gouvernement. espagùol laï- 


inconvénient à ce mariage. Nous n’avons pas oublié que notre opinion fut vi- même.Mais quand il a vu les obstacles s’'aplanir devant uneecandidature qui lui 


vement combattue, Mais nous ne pouvons cóniprendre ce que signifie Popposi- isemblait également naturelle et converiable, et 
tion qui se prépare, ainsi qu’on nous lannogce ; il paraît qu’hier une réunion # abord cherché à comkattre disparaître avec le 
eulie, et qu’ilyaété dóécidé : 


+ 


altesse avec le duc de Mont- Î . : 
4 6 { progressiste ; et son alliance 


de quelques progresaistes et conservateurg 
qu'on combattrait à outrance le mariaga de: 
“pensier. Nous songmes puri ir Gael 
‘filé du'roides Frangais.s - 8 5 

L'Imparcial et El Popular &noncent leur opinion, conforme 
à celle de I’ Heraldo, Les feuiltes absolatistes se bornent à decla- 
rer sèchement q"t'elles respectent la volonté dela reine: Quant 
au Fiempo, il s'élèvede toutes ses forces contre le mariage pro- 
jeté pour l'infante, et le traite d'eztravagance. 

Ïl yaeu, à Madrid, une réunion composée de conservateurs 
et de progressistes, et il y a été décidé que le mariage du due de 
Montpensier ävec la sceur de la reine serait combattu à outrance. 

Le parti .progressiste ne s'en est pas tenu là; le jour même, 
le Clamor publico a publié l'espèce de manifeste suivant : 

2 DÉGLARATION DU PARTS PROGRESSISTE. 

« Le parti progressiste, quia toujours appuyé Je mariage deS. M. la reine 
et de S. A. R. l'infante dona Maria-Luisa-Fernandá avec des princes espagnols 
et libéraux, se promet que ses voaux ne seront point dégus, et a la confiance 
que les augustes princesses ne s’éc- rteront pus de Pheureuse voie dans laquel- 
le elles ont fait le premier pas, ‘Il déplore, comme ami des institutions libéra 
les, qu’une affaire si vitale et dont dépend le bonheur de la patrie, ne puisse 
obtenir la sanction de tous les partis, dans des. cortès formes d'après la vraie 
et légitime volonté des populations. Il ne daute pas qu’un événement si im- 
portant n’inaugure une êre de légalité, de tolérance et de justice, et n'efface 
jusqu’aux moindres traces d'un gouvernément de violence et d’arbitraire. 

»En conséquence, le parti progresstste respecte la volonté de la reine, et 
ragarde le:choix qu'elle a fait de l’infant don Frangois d’Assise comme un hom- 
mage rendu à l'opigioa publique, Ee parti progressiste, animé de l'esprit de 
nationalité quile distingue, espêre voir ses voeux accomplis par le mariage 
simultané des deux filles de Ferdinand VI avec les deux fils aìnés de linfant 
don Francois de Paule. Le parti progressiste, comme espagnol et comme libé- 
ral, est décidé à repousser, par tóus lez moyens licites en son pouvoir, la can- 
didature du duc de Montpensier, iehposée par le gouvernement frangais, pour 
le mariage de Vinfante. » beent À 






ou pônrra adresser ax 












d' Espagne, les feuilles-de Fopposition 
tes à dênaturer les faits. C'est e de: elle 
ne se refusent jamais, après les &8faites et les affronts dont elle 


titudes de ces jourhaux, s'exprime dans les termes suivants : 


«On prótend que le gouvernement francais n’a accepté, autant du moins 
que nous pouvons nous servir de ce mot, la candidature de l’infant don Fran- 
gois d’Assise à la main dela reine,sa cousine, que comme une sorte de pis- 
aller et faute d'avoir pù faire prévaloir une aatre candidature plus conforme 
à seàvoenz. Cette agsertion est complétement inexacte. Le gouvernement fran“ 


cais, dans toute cette affaire, n?a jamais exprimé qu'un seul désir; n'a. järnais | 


établi qu’an seul principe, Gest efús le dhoix de. laroine d'Espagne ne sortit 
point de la mdison de Bö@tloûj c'est pas le prince qu'elle placerait auprès 
delle sur le trône fût. conkpris dans la descendance de Philippé V. Ce principe 
M. Guizot le posa publiguement, il ya déjà quatre ans. À cette époqueil y 
avait en Europe huit princes, descendants de Philippe V, sur lesquels pouvait 
tomber le choix de la reine Isabelle : les trois fils de Pinfant don Carlos, les 
deux filsde Pinfant don Francois de Paule, deux frères du roi de Naples, le 


comte d'Aquila et le comte de Trapani, et le prince de Lucques. 


Mais d'année en année ce cercle se rétrócit; les trois fils de l’infant don | 


Carlos s’en trouvêrent ezclus-par la volonté nationale ; le comte d’Aquila et le 


représentant des idées, celui qui, vis-à-vis de l'empirisme du Lycée, va 
soutenir que les types du beau, loin de se déployer aux yeux de artiste, 
reposent au plus profond de son ame à état de mystiques réminiscences 
d'une vie antérienre. En dépit de taut de savantes recherches, de tant de 
commentaires et de théortes, nous ne possédons gnère sur la musique des 
anciens que des connaïssances fort restreintes, et bien des braves gens se 
ereusent encore la cervelle, qui tôt ou tard succomberont à la tâche sans 
avoir résolu Ie problème ct sans nous avoir appris là-dessus autre chose 
que ee qu'on trouve dans les éerits de Ptoléinéc, de Plutarque ct de Platon. 
Or, de ces différents éerits, quelle gonclusion tirer, sinon que les Grees 
n'ont jamais eu la moindre idée de la njélodie, et que leur musique était 
tout simplement un système destiné a,régulariser les mouvements, un 
arl de la mesure et de la: quantité, nógondant du reste dans sa sphère 
la musique ait jamais joué chez les Grägs-an vôle indépendant ; au con- 
taire, Pemploi qu’on Îui réserve est snbalterne, et, pourvu qu'elle ac- 
compagne les danses ct les pantomimes, la polymnie antique n'en de- 
mande pas davantage. En admettant d'aitleurs que les Grece connus- 
sent [échelle diatonique, rien ne nous ‘porte à présumer qu’ils aient 
jamais en le secret de la base harmonique sur laquelle repose notre 
système de mélodie. Le chythme, en outre, ne saurait constituer à luì seul 
un art musical, attenda que le rhythme peut fort bien exister en dehors 
de cet art. Aux temps nouveaux seuls il était réservé de pénétrer dans le 
monde des sons ct d'en approfondir les mystères. 

Gest un fait désormais reconnu quela musique sort du christianisme 
et se développe avec lui. La musique tient dans le monde nouveau la 
place que la statuaire oecupait dans le paganieme. Par son caractère 
de spiritualisme ineffable, Part des sons pouvait seul parvenir à rendre 
Pidée chrétienne d'un Dieu incréé. Si latitiquité avait eu recours à Part 
plastique pour se représenter ses digux, c'est que les dieux de l’antiquité 
ne cessaient d’affecter la forme et les passions humaines ; mais, à urie épo- 
que de détachemcnt terrestre et de contemplation mystique, il fallait, poue 
interprète, un art ayant infini poùr objet, un art dont \élément même est 
insaisissable, la musique. L’ceuvre du statuaire a de la consistance ct sait 
en quelque sorte enchaînee sous nos Le la forme humaîine; le statuaire, 
même alors qu'il idéalise, n'en reproduit pas moins des types sensibles ; le 
son, au contraire, n'imite rien, il s’exhale et s’évanoutt ; il est. fagitif et 
transitoire eomme la vic de homme. Lorsqu'il appelait le romantisme an 
beau sans limites, Jean-Paul trouvait peut-être la plus heureuse définition 
de eet art, dont Pessence repose dans une éternelle aspiration qui pousse 


Tes peten bans qu’il avait 
tefnps; in” sh RALeE: 
ter de ce changement. L'infant don Frangois d’Assise avait ri dn 
de réunir les voeux du parti modéré et de la portion Îa plus élairée du parti 

Avec sa tousi ùvai rts farardáa 
Fe.plus sûr gage de la.rdoontitieti 
gouvernement frangais nd pouvaitqu’ap 
et il se félicite de l’avoir prévue dès Porigine; » 


„ Le gouvernement espagnol vient d'expêdier à Rome ún cour- 
rier extraordinaire porteur de dèépêches qui prescrivent à M. 


Castillo y Ayensa de demander au pape les dispenses nécessaires 
pour le mariage de la reine avec son cousin. 






L'infant don Francois d’ Assises a recú le 29 août les félicita- 
tions des ministres, de la grandesse, da corpsdiplomátigque, des 


sénatenrs, des députés, et de tous les pefsoninages de distiirctioi 
qui se trouvent à Madrid. 


D'après l’ Heraldo, les ambassadeurs de F rance, d'Àngleterre- 
et de Naples auraient été invités à assiater au conseil des minis- 
tres dans lequel fut annoncée la rêsolation.qne S. M. avait prise, 
d'épouser l'infant don Francois. jn 

Une dépêche télégraphique a transrûis à Berlin, le 1e da ce 
mois, la nouvelle que S. M. letoi, se rendrad'abord à Muskau 
auprès de son auguste frère, le prince Frédéric dès Pays-Bas, et 
de là sur ses terres en Silésie. Íl est probate que S&M. fera 
visite au róî de Prusse à Erdmannsdorf et assistera aux manceu- 
vres du corps d'armée silésien, - (Journal de Francfort.) 

On écrit de Bäâle, 31 août : 

S. M. la Reine des Pays-Bas est arrivée icì hier matin, ve- 
nant de Strasbourg par le chemin de fer. $. M. est partie le mé» 
me jour, après avoir visé les curiosités de Bâte. 

On nous mande de Rome, le 25 août, que M. le carte de Lie: 


‘| dekerke-Beaufort , envoyé ibertándifs près le Saint-Siège, est 


parti pour Milan; il accompagnera $. M. la Reine dames san 
voyage en Îtalie, 


Des lettres de Gênes en date du 29 août, mandent que S. A. R. 
le prince Henri des Pays-Bas y est arrivé à bord dé la frégate te 
| Prinse Grange. | | 
VEEN en edi 

Nous avons successivemeut pnblië Vopinion de la Gazette 

d' Augsbourg, et cellede Epoque, au sujet du traité conctu le 
29 juillet dernier entre les Pays-Bas et ta Belgique; nous croyons 
devoir égatement reproduire le jngement que porte à cet égard 
le juurnal anglais le Daily- News. Voici ce due dit Ja Feuille de 
Londres: ebs De 

Parmi les traités de commerce ct de réciprocité conelus entre les divers 
états de l'Europe; il n'en est aucun qui soit de nature à donner phus de sa- 


Phomme au-delà de sa sphère, au-delà du cercle borné de ses connaissan - 
ces, et l'entraîne à la recherche d'un idéal inaccessible. Or, quel art mieux 
‚que la musique eût jamais rendu le caractère de ce pressentiment divin 2 

Je ne sais, mais il me semble que l'idée chrêtienne, en même temps qu'elle 
crée le romantisme ct la musique, développe aussi chez les ântres arts des 
ressources individuelles ayant pour but l'etpression de cet amour de Pin- 
fini qui désormais possède l’hamanité 5 ainsi, dans la peinture; la perepec- 
tive et le elair-obseur. Quoi qu”il en soit, l'art romantique est masicaì de sa 
nature, et je ne suppose point qu'il existe en musique de chef-d'cenvré di- 
gne de ee nom, dont le romantisine n?aït à son tour fourni le fonds. 

Le rêgne de s sons commence où finit le rägne de la parole. De lá lirré- 
sistible attrait qu’ezerce la musique súi les ages altörens de la soif de lin- 
fini, sur ces natutes féininines qu’rid. Bio de têverie tourmente sans. 
velâche ; de là aussi [espèce d'éloignemenit qi'éprouvent à son éudroit: les 
esprits positifs, les penseurs. A ce compte, la musique ne pouvait accomplir 
ses destinées dans l’antiquité ; toús ces Grecs de Corinthe ct d’Athènes 
étaient gens trop plastiques, trop sensuels pour clle. La mnsi 








à Pidéal romantique moderne, an hégélien dirait à Pideéa? su etek Prenen 


Beethoven, le maître des maîtres en ce spiritualisine transcendant ; tentez 
de le suivre en ses divagations sublimes, ct vous verrez où il s'arrêtera, 
Chez le divin chantre des symphonies, en effet, cette aspiration demène 
tout, la forme elle-même ne le contient plus ; s’il ne la brise pas,da meias 
en use-t-il avec elle aussi librement qu'il le peut. Et dire avec eela quc 
Beothoven relève de la tradition de Bach, qu’il se rattache à ce giaad cycle 
ouvert par Pimmortel organiste ! Remarquez cependant commé les extrê- 
messe touchent ; après tout, peut-être n'y a-t-il ici deztrêm die les ap- 
parences. Le génie du christianisme aura-t-il done manguéÂ sà mission di- 
vine pour s’être élancé du sein des cathédrales vers les Bäûts sommets de 
la terre, vers la nuéesereine où désormais il se balaneê an-dessus des forêts - 
et des abimes, an-dessds de Pimmensité des flots ? fn venoncant à la forine . 
liturgique, l'adoration agrandit son domaine. Konorons le Créatéur dans 
son uvre : plus de psaumes, de canitiques ef de versets selon le site con- 
saóré; il s'agit maintenant de sc répandre hymnes glorieuz, 'atteindre 
par Penthousiasme à la contemplatioù-dá Dien vivant, de reínplacer la 
contrition par Pextase. A cette idée dé ouvelle ori ine, une forme nou- 
velle devait échoir. Lier en un fajscetiu inextricable, assembler, combiner 
les éléments les plus divers selon tes lois de l'art le plus industricux, le plus 
admirablement profond, voilà Sébastien Bach ; rendre la liberté à tons ces 
éléments captifs, lenr dorner la clé de Pair et des étoiles, el cela sans que 


la confusion en résulte, sans que ces masses déchaînées enfantent le. chaos, 






tbe ces deiiz pays était sì désastreux ct tellement 


Jide natare en ce_qui toache les intérêts matériels, que l'on est heureaz 

he AE een WAREN Lente ane es et ed ° R 

de por Tes causos viotdntes gar Pavaient produit se calmer et s’effhcer au 

nt de permettre Ia réconciliation et Punipn.des intérêts commerciaux ct 
Rt UËS TT 4 fallh gaïuze ans pour anfenêr te résultat, et bBârtant, si 
1 Aten IVA en Zus es 4 ers tiles Ef 

KE ad „la Positiod, elative prise put bl 'deuif 8, les Sehitimdnts 
Ee gee sen De e en zi Kes ANA dt 

Squ's ont montrés,.on doit: s’étonner, non gaâ he c ë récofëdiation ait 
ardé st longtemps: à& s'opérer, mais qere Pes OÄtacls hui s$ öpposailtik 

úbétst pehriptntenk Watkohtés, 


n motiP BikBidt do gveir, enfin agt comme 


detdetiop 
heligtafie. 














ndi 









bit tot. le plus influent mobile 
4 PEN es hb he « maand 
MAENE O5 lapprochement vers une union commerciaTe ; c'est Ia cons- 


nee de Pisolement dans lequel se tronvaient les deux nations, dela fai- 
lesse et de la déeonsidération, eonséqguences de cet isolement. Il ya cinq 
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Bi zie les petits États étaient constamient menacés du dänger d'être 
eng putis par la puissâtice des grands empites.. Aujóurd’hui, ils courent un 
sitte danger; eclúi d'être ézclus commercialement. Les grands états ne 
pertiietterit plus désormaìs aux petits de produire póar eux, ‘de fire Téars 
transpörts et d'en. tirer aucun prófit qtiänd miëme il y äùrait pröfit mutùel. 
Bién plaa, les grands États Sont ässez sots pour refuser de prendre chez les 
pètits äts qui sönt à leurs portes, les éléments de léar richesse et de leuk 
puissance. La Frariee ne veut pas prendre le fer de la Belgigue et frappe. 
rómed’un droit életé Mi höuille belge, La Belgique a en vain demandé À 
Já Prance,et & ’Aflémägne d'être traitde avec justice; elle a cherché par seë 
wgägdeltéries cf en mettaat à profit des rivälitts.politiqtiek, à assurer des 
vavantages commerbiaam. WikÀ fUR U} Belles offres À ces dêux pays, mais 
Fut et aitre Tes ónt achdêilftes avec dédain. La Belgique a säcrifiëe à Va- 
Tnitiéde la Franeg ses relations commerciales avee PAngleterre, Les tárifs 
belges sur tous les produits anglais ont été élevés à un taux prohibitif pour 
plaire à la France en cmpêchant là contrebande de ‘ces produits sur la fron- 
tière francaise, La Belgiqnea accordé à l'Allemague le port. libre d’Anters 
vet totùtes Tes Fabilités dé transit sur ses chemins de fer. Mais tout cela sans 
opbsuftalts ellë dra troudé en retour que des marchés A moitië Fermés À sea 
„prödüits,et it Tai a fall porter sès regards vers les marchés transatlantiques 
“eomme les sculs permanents et avantageur. Sous Pinfluence de ce dernier 
‘espoir clle a acheté des steamers et formé des colonies sur des rivageë mal- 
“$ains, Le pen de succès de ces tentatives n'a pu mânquer de faire gomprén- 
dre à la Belgique lá folie d'avoir brisé Punion avec une nation riche èú 
“tolòniës et en marinë et possédánt toutes les reésóurtes ct les móyens qui 
manquent à la Belgique. r 

‚ La Hollande de.son côté a regu des legons pareilles; elle était áutitfts le 
grand faëteur des produits coloniaux pour les états Allentänidss atjodrdhiui, 
guoique sans marie, plusicura états du Bollveret: ‘badráiëhe avoir tous 
les profits et priviléges d'un pays possédarit ürie nhirine: Ils sónt jalóux de Ia 
marine néerlandaise comme des manufactures britanniqucá , et voudraïent 
wPöatoîr se patser de V'ünië ct des autres, Leb Hollandais peuvent désormais 
porter Tours plölldits à Ostende, tandis que l'industtie belge a retrouvé un 
déboacfié das Vest. Lá Belgique, qúi comme vous produit beaucoup et 
“eunsbmiie Heatiëdap de dehiéës alimentaîres,a adrris tes grains, le bétail et 
lepoisson koHandais; e'ést déjà urie imitatioh des principes et des exem- 
ples que nous ähoùs posés ; êlle admet lès tissué de Taiïe grossiers de la 
Hollande, tandis qu'elle peut y exporter ses étoffes plus fines. En un mot, 
‘des deux côtéson a fuit un grand pas pour rétablir des relations chinmer- 


“eiales gût avaïeht ‘été &i ávaritageuses aux deux pays aux jours de leur 


tandón polie 





Bep ‘plusieurs anhées jamais les bains de Schéveningue 
fävaieritëté da frèduentês. Cette afflnence de brigneurs est 
dúë of partie à I'dxcessivé chaleur de cet été, mais aussi à la 
‘eonviction de plusen plas partagóe parle public, de l'utititó 
des bain: de mer ponr la guérison des malades et la eonsêrvâtton 
‘de á santé, À part les bains qui ont été prië à Ia gauche du vil- 
Îagè, le chilfré des baigneursqui sè sont adressés à I'Hôtel des 
Bainsjusqu'au lerseptembre,a été de 1 1,048 et surpassede 3,797 
baigneurs le nombre obtenu l'année dernière à la même épogue, 
et même éélui de l'ännée 183Â où le chiffre, à lamôme époquê, 
hi'a'pas été au:dblàde10,850. 
mm nn 

Nous rappelons à rios lecteùrs que c'est-eneore aujourd'hui et 
Aenrain qae l'on peut échanger les pièces de fl. 1.50, dites daal- 
ders; passé cette époque, cette monnaie ne sera plus acceptée 
ri deme des caisses fubliques ni dans le commerce. 


Lhee Sarksi 





ENE LOE en in f 
telle es mon avs Peeuvre de Beethoven. Si 


vs Veuvre de Pautenr des fugucs va se 
perdre scuventrdèlng b A8 nitanidkes sinueux de ses combinaisons chromati- 
gues et enharmöhtgttes, it suff Pär tioment à Beethoven d’une simple 


note pour l'enivret de &a fhiÀgie, ét vóuslë verrez mainte fois, se laissant 
bercer par un accord, en éstraïré sans fin comme d'une de ces cassettes du 
fabuleux Ortent deë trésúrs toujours plus merveilleux et plus imprévus. La 
pardle l'onsbärrhasait, ìk p fenioncé, ët c'cat à Propos de lui surtout qu’Hoff- 
mann a pu dire sì etbelledtient quc ta Mmûsique instrumentale est le plus; | 
romaritigae des arts. NEE 
Mais, aprés la musiqtë Instfimentale de Becthoven, je ne _säis rien de 
plus romantique aù adnde qhé les opéras du chevalier Charles-Marie de We- 
ber: Ini aussi, de éablfmes mristinets le possèdent; lui aussi rêve toùt haut 
de Yinfini,avee cette différence pourtant que sa rêverie, moins préoccupée 
en sesug gnêrales, moins alisörbée dans l'abstractjon pkilosophique , 
tatitage aû phênoimÈhds de la nature, au pittoresque. Le ro- 
eBeethovert a l’#ine hurhaine pour objet ; esprit contemplatif , 
liorties'sé borne à traduire en uu splendide langage ces 
lesquelles , dé Platon à Spinoza, toùnt grand géniea 







spéenlé. Pae fok fdimsoftelle gloire de Beethoven, la psychologie 

a passé daite Tates ‘la längue des sons, sans rien dire de P’ampleur 
oratoire ‚ de la dû discours müsical, a trouvé des formules 
pour les idées riérs &, Je le tépète, Beethoven n'en veut qu'anx 
mystères de Pamié, à sès Ed fondes, à ses déchirements, à ses aspi- 
_tations vers Dieu 5 sr ha niëtd ; ént dans sesceuvres, c'est toujours à 
titre d'agent secondaire Ct chMB Bis, : Setvir de confidente ‚à l'immor- 
tellà éplorée , livrant, oge $ Aes gÖmnissements sublimes aux 
fote di pivige, aùx vents de ld; ADE, Eb nuage égaré âtravers l'es- 
rine) aft coritraïire, le _n {pe prime tout , ún natura- 
isme mewellù, avide de diperstianse odes. S'il aime la forêt 
gopore' perdate: dais Nes profondelits de Taù Sil aime le lac blen 

“Bont Jes rosdänt Beliefs charitent mélödiest air de lune, c'est 
„geo Ía forêt et de keld vivent pour lui d'une vic € Eee esn qu'il pres- 
sentgà br ldes lEgrohië beptits qu’il Evognera têborcin de chasseur 

vêkisde vouge-et de' verk; Sárhiel et sa meute endiab ée, pk 

Mikgesdu eartofbur Hatidit ; lä-bas les elfes vaporeux frissoritë 

"ephridbct Miranda, le dôr enchianté #Oberon répondant à la Wöingein- 
ss Tempés duroyánme de Titania pour horizon à la, caweeng ; 

4 ke propte de Weber davoir su ezceller dans l'art des, 
Stiquc mi-pärtù de ténèbres ct de clarté vous fait + 


és Tabltaúx nrgetigges de l'école italicnne dont 


Eet en 
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te Dateau néerlAddáis 1’ Amsterdam et Vienne est repartì le 
29 août de Vienne pour la Hollande avec un chargement de col- 
za. Il était pavoisé aux couleurs d’ Autriche, des Pays-Bas et de 
Bavière; il a tiré à san départ des salves d’artillerie, aaxquelles 


| of a réfònda de lá rive par d'autres saluts. Avant son départ, le 


Bateau à êté visité par S. A. L Parchiduc Albert d’ Autriche: 

MP. de Mùnnöck, relvar rês le miniëtère des colonies, 
et chevaliek de Vördre du Liou-Néerlafdats, est döcédö ces 
jours-ci en cette résidence, à l'âge de 78 ans. . 





numéro d’hier.Nous faisions dire à notre correspondant de Con- 
stantinople,que les séditions en Turquie pourront amener une 
guerre entre F Empire et la Porte ; hos lecteurs auront compris 
qu'il s'agitde la Perse. 





_ Cóurses de chievanx de Zandvoort. 
dn PREMIÈRE JOURNÈE, et 
Un temps magnifique favorisait les courses d'avant-hier ; 


aussi l'affluence des curienx était-elle considérable; la ligne 


de piêtons et de vóitures òccupait ure grande partie du déve- 
loppement de l'enceinte de la helle pláine de Zandvoort. 
S: A. R. te Prince d'Orange assistait à ces courses. 

Vers midi lés courses ont commenté, 


‚ Première counse. Le prix deff. 1200, donné par le Roi pour un éheval 


de trois ans de race indigène,a été remporté pär Urbano, appärtéhänt à 
S. A. R, le prince Alexandre, L’enjeu , comme prime pour le second 
arrivant, a été gagné par Turpin, de la Société de Velzen. 

SECONDE COURSE. Des quatre primés, de cent florins chacune, offertes 
par la Société de Velzen pour Ies plas. beaux ehevaux de race indigène, 
trois seulement ont été accordées, savoir: à M..le baron Van Verschtier, 
pour Young Captain; à la Sociëté de Velzen, pour Princesë Mathilda et 

à M. Jhr: Merkes Van Gendt, pour Miss Fly. 

TroisikmE COURSE. Le prix de fl. 1200 de S. A, B. le prince Frédéric, 
aïnisi que les enjeus, pour chevanx de toute race et. de tout âge (deur fois 
Parène, én partie liée), ont été gagnées par Tory, appârtenant àS. A, R. 
le prince aloe: contre Great Gan; de la Sociëté de Velzen, qui; après 
avoir parcouru le premier tóur ct 8 minutès 18 secondes, a été retiré. Tory 
a seul continué et fait le-parcours en 3 minutes 12 secondes. 

QUATRIÈME COURSE. La, course au trot par desGentelmen-rider.Poule pour 
ehevaux de toute race et de tout âge, appartenant aux membres de la So- 
ciëté, Quâtre chevaux avaient été inserijs, trois ant pris part à lá course. La 
Paule à été gagaée par Diane, appartenant à M. Diemont'et montée par M. 
H. Van Wickevoort Crommelin. … ht 

CrxgurEme couksg. Le Vase en argend, prix de S. A. B. le prince d'Oräd: 
ge, pour chevauz de tout âge et de race in ig 
par le même cheval. Ee väingueur pour cetté année a 6ét& the Drummer, 
appartenant à M.J. B. Loissèt, qui a gägné Venjcù à titre de prime. Cette 
courseà présenté le plus vif intérêt. BEN OE 

SIxXIERB COURSE. Une boîte à tabac et un réchaud en argent; prix offert 
par un membre de la Société, pour chevaut nés en 1840 et après: Il a été 
remporté par Jan Oor appartenant à M, Jbr.J. M. Q Barnaart, Láprime et 
Penjeu pour le cheval arrtvant le second, ont été gagnês par Hulda, appar- 
tenant à M. A. van der Hoop. AAE PEREN JEN 

SEPTIÈME COURSE. Le prix de fl. 200,institné par la Société pour chevaux 
de race indigène nés en 1844 et plus tard, áppattenant à des cultivateurs 
et montés, soit. par eux, soit par leurs Gils ou par leurs domestiques. Ce priz 


a été gagné par Musselman, appartenant au, cultivateur M, Schölten, de | 


Lisse. La prime et les enjeux ont été gagnés. par Jonge Heins &ppartetfant 
an caltivstenr KE, Sjouke Hytkema, Oestgeest. svn 


Nöus rooèroit-des journaut de Bombay jusqù’sa 18 júilfet 


dernier. IÌs ne contiennent aucun fait important, si cé n'est que 
le choléra exercait, à cetta date, des ravages effrayants, à la 
station du Kurrachée, dans le Seinde: Dak 

dix jours, le fléan avait moissonné le guatt des-tföupeset la 
moitié des habitants. L’éponvante était genêräle. L'impossibì- 
lité de se procurer À temps deë draps mortuaires ou des cer- 
cueils. imposait la triste nóécessitó d’enterrer dans d'énormes 
fosses, creusées à la-hâte, fes corps des soldats étendus sur leurs 
lits. On cite de súblimes traits de courage, de dévoûment et 


Point de noùvelles de la Chine. : E 
Le steamer des Índes occidentales te Dee, arrivé jeudi à Sout- 
hämpton, a äpporté des riouvelles du Mexique jasqu'aux pre- 
iniers jours d'août, Á cette dâte 1’, en te américaine continuait 
de bloquer Tampico et Vera-Cruz; aucune démonstration n'a- 
vait eu Îieu contre St.-Jean d’Uiloa, le commodore américain 


EEDE TON ENT Tg je van 











la région supérieure nage dans la sérénité, tandis qu’au-dessous toert ést 
nuit et terreur. Si done Weber entre en rapport avec lä ‚natùre, c'est pour 
lui demander les secrets de sa vie profonde et cachée. Désormais le torrent 
et le bois, Focéan et la montagne, cesseront de servir de fond au tableau 
comme chez Beethoven, et, si jé pais. m’exprinier ainst, d'êtte la simplé pé- 
date de l'orgue harmonieux sur lequel lame humaine gémit son ineffable 
ecomiplainte, son monologue divin. Tout ici palpite et bourdonne d'une vie 


iadépendante qui, pressée de se faire jour; vase manifester au premier plan. 
‘Tes-gérfies des eaux, de la terre et‚de Pair, ondins, elfes et gnomes, concon- 


rent à Paètion ;de tous côtés foisónnent les esprifs élémentaires, et bientôt 
entre les personnages róels et les dütres vous ne distinguez plas, tant le 
nuage fantastique eriveloppe bes Bapes 

Une fois son monde évoqué, 
roìt en lui comme Hoffmann, coinme 


‘de l'auteur du Preyschütz; d’ Buryanthe et d' Oberon. Par ses sentiments, 


par ses murs, par ses goûts, Weber se rattache à cette phalange héroïque 
‘de jeunes hommes ezaltés qui,s’inspirant des principes de nationalité, fon- 


dêrent ce qn’on appelle encore aujourd'hui l'école romantique et s’en allè- 
rent an-delà des siëctes chercher dans les institutions et les croyänces du 
moyen-âge des secours contre les idécs frangaïses, alors envahissantes. Vòus 
connaissez ce _Knabenwunderhorn, ce vecueil où Brentano et d'Arnim ont 
entassé les nflle trésors de la vieille poésie allemande : ‘traditions, légendes 
et contes bleus, berceuses et refrains de chasse, tout est là. Eh bien! pour 
la musique, Weber me représente ce recheil vivant, il me sdmble retrouver 
en Îui ce mélange de naïf et de merveilleux, de sentimentalité et de supérs- 
tition, qut fait le fond de Pinstinct populaire au moyen:âge ; et d'aitleurs 
comment Penthouslasme des masses Inj eût-il manqué;à lui dont levoraan- 
tigme, dégagé de la partie philosophique qui rend Beethoven inaccessible à 
tant degens, s'attache surtout à célébrer la vie des forêts et n'a que bruits 
de chasseau fond de lame ? 
La chasse, en effet, ses Emotions de joie et de tristesse, ses décourage- 


ments, ses manceuvres, jusqu'à ses ineantations diaboliques, tel est le motif ; 


que Weber se plaît à varier sans relâche, et, je le demande, vit-on jamais 
thème plus populaire en Allemagne, dans ce beau pays du Rhin et de Soua- 


he, où de toute antiquité les einpereuts sont oiseleurs et les grands-ducsar- 
hets, où mieux, s'il faut en croire les chroniques,auz bons temps deskand- 


graves de Thuringe, une prinaesse du sang royal se gagnaît à la cible ni 


atteridaivdl nouvelles instructions de son gbuverhemeht: 











> EPAR: Une fantetyffographiquë s’öst glïssóe dans noire | rines sont dirigées de l'intérieur sur le littoral pour être ex“ 


| Vannée dernièrë, tandis que les frais d'entretien de ces erói 
tie, doit &trè-geyh® detik foid | 


{ d'une force navale de 58 bâtiments de guerre, ee trafic n'a- Pl 


| aux spöculáteurs; 


 rieures-de: HaMjHâts dix defin? 
sle cóurtespace de 


et francais dans la Plata, et la mise à mottimmiódiate des marit, 


sur la cûte de Buéonns-Ayres. Dâns leur réponse, les pléhip0; -: 
‚| tentiaires, après avoir relevé Tes nómibrettses inexactitùdé 


su rendre à traits puissants l’âpre et saùvage physionomie du pags 4 
en 0e 


icber se l’associe et ne néglige rien pour 
se le rendré intime, familie, atd 

Tieck, comme Arnifn, coinme tags. les eoryphées du mouvernent poétique 
‘dont il semble avoir eu-pour tâcha de vulgariser par la musique le roman- 


tismnc Littéraire, Là même est, selòn moi, le seeret de la popularité inmense |.des palefteniers,de son altesse: Ni, tòutôs ces belles choses: 


|'peùt-êt 


distraits s'exergaiënt au fusin 












La fièvre jaune a éclaté à bord de l’escadre et faisait de gra rg 
ravages permi les équipages. Ee 
_Le3l juillet Vera-Cruz s'est prononcé contre le gouvernemêti 
mexicaig eta proclamé Santa- Anna. L'ét- président à gaitté la 
Havane le 8&pûtets'estrenduäàSisal. . _ DE 
Le Great en árrivö égalerliëigt jeudt à Liverpööl, aäp- & 
porté deë n ie IS de Nétv-Fork jusqu'au 2Ó'août; eltesn'pfst 
frefit audun intérêt pbliuitae. Les journaux amériening annon” 
cent que la récolte des grains aux Etats-Unis a élé extrèmement: 
abondante. Des quantités tròs-córisidéráblés de grains et dò fa=’ 


portées en grande partie en Angleterre. La récolte du coton 
sera moins abondante qu'on ne l'avait espéré d'abord. Les nut 
velles du théâtre dè la guérre n'apprennent rien de décisif. 
Le New-Orléans Sun asdure, d'après des nouvelles regues de: 
la Plata, que les troupes de Rosas ont refoulé celles des géné+ 
raux dela république orientale. et_qu'elles sont en possessig 
de tout le territoire de la confédération argentine.. _ _… „ 
Le général Paz, abandonné de la plus grande partie de'se: 
troupes, s'est retiré au Brésil. pe 7 


bill sur la libre admission des sucres du Brésil comme devaut 
entrainer à urie époque peu éloignée la suppression des eroisièr … 
res établies sur les côtes d’ Afrique. On regarde comte peu rf: : 
tionnel le.procédé qüi, d'un côté, donneau Brésil dé randsdae 
couragements pour la production des siteres par le Gaines 
esclaves, tandis que d’un autre côte on fait une guefré si áchaf +5 
née à l'importation des noirs, La saisie des. navires et équipage# 
brésiliens suspects de se livrer à ce trafic ne pourra manquer de; 


Dans certains cercles à Londres on envisage Vadoption. die 






troubler sans cesse la bonneentente qu’on cherche à rétab 
avec le Brósil au prix de l’'abandon d'un principe en faveur de 
quel la Grande-Bretagne a déjà fait tant de sacrifices, Le Brás 
ne se contente point de la concession partiellequi vient de 
être faite par l'admission de ses sucres, Pour obtenir des Bréé 
liens le renouvelleinent de l'ancien traité decommeree, il fut 
céder à leurs réglamations de lever les entraves mises à l’iritzò® 
duction des esclaves africains, aj 
Il nêsulte d'un document officiel soumis au parlement quel 
mortalité parnii les équipages des bâtiments anglais sur les côté 
d’Afrique esteffrayante: Sur 9,289 märins, 539 hönrmes,.tä 


ófficiers que miatelots, sout tombés victirnes de eet affreux cliatá 








siêres so sont blevés à 760,454 liv. st. pour le inôme espncé dB 
temps. A ER on 
Il a été en même temps constäté qu'en döpit de. l'e 






être supprimé. De l’aveu même de ceux qui s’y livreût; it st 
que sur six négriers il en arrive un seul au Brésil pouf eonvEn 
toutes les pertes et dépenses et assurer encore de gros bénékoes 


ged 





Le paquebot à voiles 1’ Eipress, qui a qiitté Rio-darieird 1e; 
ler juillet, est arrivé dimanche söir à Falmout, avec, les allés 5 
du Brésiterde ta Pratá. Les dátes dö Bahiá sont du 12 juillet, ek” 
de Fernambagodu30, net 
Les nomwelles:de-Montevldeo regios par cetlë vote spit dntô= - 

Bid avis gt: kotse Carver’ 
nus par les Etäts-Unis : mais elles contiennent quelques détailg. 
quene rapportaient pas lesjournaux américains, ME: 

Lesjournaux de Montevideo publient, $ous la date du Ï8, 
mai, une note ädresséé par les ministres des deux puissances” 
intervenantes, en réponse au dèécret rendu le 1** mai par le gon _ 
vernement buónos-ayrien. On se rappelle que ce döcret or= - 
donnait la saisie et la destruction detous Teé tiävires agt”, 









appartenant àux bscadres alliées qai sefaient faits prisonniest 


+ 








frits dont fourmillent le döèret èt les pièces qui 1’aecompigaëtt 
protestent contre lès principes émis par le gonvernement buêer 
nos-ayrien. De leurs explications, il rósulte que « Si les eséà® 
dres combinées ont saisi la flottille et bloqué là résidence: 
ce gouvernement sans déclaration préalable de guerre, c'ost PRE: 
cette raison toute simple que les puissances mêdiatrices #5 


arr 








plusni moins qu’une couronne d'or? Étranze ehose, ce Weber qu'on pred” 
drait volontiers pour le génie incarné de la chasse, tant il a deviné, sane - 
flairé ce qu’il y a de poésie cachée sous cette vie au sein des bois, tant H * 







tagneux que la meute efflanquée parcourt au son des trompes sar là # 
du sanglier meurtri; oet homme, dont la músique respire à pleins Pes 
mons les plus mâles senteurs forestières, était un être souffreteux, matie 4 
ayant besoin ponr vivre des ressources journalières de son travail, &t P! Ë, 
que aussi maltraité du côté de la fortutie que du côté de la santé physia® PE 
Noble Weber, a-t-il réellement jamais conau le gêtop d'un cheval? éh 
guelqu’un de ces grands-dacs d’ Allemagne qu’il servit en qualité dé # wr 

; à suivre la chasse, eât-il, pu 


tre de chapelle Peût invité d'aventare à 
autour de ses reins le éeinturon de cuir et prendr nen du 20 
premier fossé, 8 


exdrciet? Helas! pâuvre artiste sul 
mb à rire, loi le gótiie de la ôhassé, Idite père de Samiel, au 
























sa fragile:exiätènce, et dès Ta pkt 


ghïfqurement décrites, c’ést du fond de sa chambrette solitaire, 
vucs paäder aa crépuscule. Il en avait instinct suprême, c'&tËE af 
lui d'en veriptir’son imagination et son coeur, Tant d'autres viva 
‚guemerit aë milieu d'elles qui mourront un jour sans en avoir 
sgoniëlá poësie, IÌ faut en prendre son parti et renoncer à cop 


5 à 
ë est inconciliable, à savoir l'idée et la pratique. On diratt vFOET 
que le sens exquis d'une chose en exclut la pratique, et_qúe breid ee 
laction porte en elle je ne sais quoîì de grossier, de brutal, got 
raffinements de lintelligence. Cà et là de rares exeeptions vobnes 
Byron eu était une, et je me suis souvent figuréde noble Tod er 
poétique latigant à fond de train sa jament sur les sables da Ine? an 
ber, quel triste chasseur et pourtant quel glorieuz, qu el gbl ment q 
la chassc ! Tout ceci nous amène â parler de sa vic, Nötons ramen” Se. 


tre de. 


hy-; 


> 


+ ik er 5 : NE Mn. JAP werde? zette 
ques traits caractéristiques, et tächons de réndrerde en tnt 
sionomie intéressante, ne fût-ce que poút Cà étudicr alan tin , dansle: 

Charles-Marie de Weber naquit lie 18 déaëmbre 1786 0; es: 


nous: 
KE ë- 


Holstein, d’unc famille apparteäit : Pordre Sine ee 
soins présidèrént à son éducatijë-. Dès sa plus tend TE eri di 
voyons la peinture et la musrqtte se drsputer son temps. , bi Ee eed de 
à craire qu'il eùt réussi à st. fäire ún nori dans le premie Kes k 
arts, si le démon wr le ven ip Apen ed 
in des voi in:èt de la couléur. Du e Patcher ou Ze 
Aoalerdinpeee ‚ ilentendit un beau soir châs 







Te considdrent point comnrê ön gudrré ävee Ih confédérgtion ar- 


gemin, et qu'elles veulent seùleitient arnener le goùvernément 
deBaents-Ayrés, par des mesures coërcitives; iálheureuse- 


"Betim e orientale. » _ 
is HOte se tdrmihe äifnsi ; 
dà Ge le gouvernendent de Bucriòs-Âyrés ne veut pas ou ne peut 
Pe RMenter ek ki comfaunïcations diptemaatiqnes à lap Kben et Á 
Benson det faït-eb des actes, il sera désormais impassble Àúx pléni- 
Wliaires de France ct d'Angleterre de recevoir de ce gouvernement au- 
dé Communication nouvelle, à moins que cette communication (ce qu’ils 
tat plas qu'ils nie Pespérent) n’aït pour but la pacification de la Plata. 
matt CC sujet sculement, ils resteront toujours prêts À reprendre leur 
N Eron ante avec le ministre des relatious extériearcs. S. E. a d'aitlcars 
8 été Informée plusicurs fois, et en dernier lieu par la note verbale du 10 no- 
& Vembre de Pannée passée, quê P'évacuation du territoire oriental par les 
7 tonpes buengs-ayriennes est une mesyre essentiellement préalable et gt 
Soit précéder la négociation du traité de paix définitif à eonclure entre Îes 
rigtraes argentine et orientale. (Cette note verbale a été approuvéedans 
ermes par les puissanves médiatrices, » 
“Ee 23 mai, M. Gore-Ousetey, Yainistre plénipotentiaire d’An- 
B'eterre dans la Plata) et eiargó d'une mission spéciale auprès 
€ la république de I'Urugnay, ä prösenté ses lettres de créanco 
At gouvernement montévidéen. 


BPA rte ae aen oe en ee 


Mispensables; d'abândoriner ses projets ‘atnbitieux sur lä 


tous ses t 





ven berit de la frontière de Gallicie à la Gazette d’ Augsbourg : 
… Depiis qu’une foule de personnes arrêtécs par suite de l'in- 
SUrrectipi.ont été renvoyées Laúte de preuves, et que l'instruc- 
;Hon.judiciaire n'a retenu qu'une partie des individus les: plus 


rea épuùis qu'on a cessé de craindre que des peines 













, ine sêvérité excessive ne soient prononcées contre les cou- 
 pâbles, V'iimpertinene et l'audace des nobles et surtout des fem- 
‚Tes, et leurs prepos insultants contre le gouvernement autri- 
„&hien, ne connaissent plus de bornes. D'un autre côté, une ban- 
‚ted érhissaires, preant tous les deguisements, parcoutent Io 
_PAYs, contre l'année dernière, et emploient tous les moyens 
© Pour exciter de nouveaux troubles. Aussi est-il question de l’or- 
„BAnisatjon’ d'un corps de gendarmerie. Du reste, on n’atteindra 
Amais le Bät qu'bi se propose, celui d'assurer Ie tranquillité, si 

n_ne,fait quelques exemples éclatants, et sì l'on ne punit sé- 
Srement ceux qui dèsobéissent aux lois. La conspiration polo- 
Raise est Ipfri:d’être 8touffóe ; olle vit toujours, raais elle a subi 
en ue:sorte une transformation ; ainsì on s'efforce aujour- 

d'hui 'excitef la haine contre 1’ Autriche après avoir reconnu 
due l'excitatton soulevée contre la Russie n'a amené aucun ré- 
taltat, Haine à PAutriche, tel est pour le moment le cri de 
Berre des févolutionnires de tous les pays. 


pe 




















„L'empeteur Nicolás vient de prendre, dans un ukase récent, 
© dispositiëns qui règlent le sort des paysans et qui sigrialént 
Progrèë ipùveau des plus importants vers de sages idées de 
erló, d'ordre et de protection pour le peuple des campagnes. 
XC mesufes sont une sorte d'introduction à un code complet 
Eli serd publié sur les institutions rurales. Les journaux de Var- 


U d'après eux : 


eux qu vivent sur les domaines de l'état ont été considérablement dimi- 
“Aret guepar suite dos. egures successives prises en leur faveur, leur si- 
lon s’améliore ds: en plus, tandis aales paysans qui vivent sur les 
Rinck des particûliërs; én absence de toute disposition légale à cet 

Ate, ne dépeûdent que de larbitratre du Prophiëtaires 
Comsidérant ensuite que les propriétaires, profitänt: deet état de choses, 
Pape ent artitrairement les paysas ou leur enlèvent en tout ou en partie 
® terres sur leéquelles ceux-ci habitent déjà depuis longtemps, ce äûi a 
 conséquenee d’augmienter le nombre des paysans sans terres et de les 
» au détriment de la prospérité du pays et de la moralité de cette par- 
ee dela population, d’émigzer fréquemment d'un domaine dans 

Ee - ien f 

idérant enfin ge les-paysans établis sur des domaines de particu- 
sés des: terres cultivées par eux depuis si long- 






















js: jagë'héoessaire de déternúiner quelques principes piéliminaires 
dois générales qui seront promulgüées sùr les institotions rúráles ; et en 
REquence; nous ordonnons : 


ES ” B ks GD 























e des sphères ; le roi des aulnes. Pappelait vers ses royaumes éthé- 
SE, comme cet enfant de la hallade ‚ il se laissa ravir, mais lui du 
ME D'én moùrut pas: les génies épargnent leurs frères, N'importe , 
Atêres études des arts du dessin ne furent point stériles ; à plu- 
"epMises il y revint, et personne n’ignore que c'est à lui qu’on 
bor: tvention de la. lithograpbie. Il va sans dire que la musique finit 
jen par avoir le dessus, câr, si d'une part était le dilettantisme , 
yr ine était la Son père, le major de Weber, pressentant 
de cette jeune tête, ne recula poi i 
Tir les made de la scion, Or ee at “de 
Ces à l'initiation, Charles-Marie se rendit à Saltzbourg auprès 
N aen » puis Ee ter Kie en le contre-point sous la 
18Ue organiste de là cbút, En 18 ‚le jeune maestro Fit -soin 
Béra, la Fille des Bois (das Waldmädehen) ; il avait alt yus- 
getand je dis son premier opéra, je me trompe ; deux années au- 
Miners f @vait débuté pdr ane composition musicale intitulée assez étran- 
Weida SE Uissance de B Amour et du vin (die Macht der Liebe und des 
Wien: fig Île c'était qdle ces deux ouvrages, dont l'un devint d’ailleurs 
_Vierat unreie des flammês ainsi que diverses fugues et morceaux de cla- 
Re aboarg. et dont ee accucilli avec succès à Vienne, à in 
Bddiöpre is 5? Valut de lée ä Weber une réputation de talent facile, 
é tp taên harmonie, j'imagine, avec ses visées ultérieures ; ee que 
Kits deux ouvragjes, on le guppose: d’honnêtes réminiscences de la 
hant is celt-et-unième reproduction de la formule ayant cours, un 
de Get la tremblottent quelques rares idées moins semblables 
„ts ament qu'à des vers luisants dans l'herbe.Je n’aì jamais 
hen le culte superstitieux que bien des gens professent 
en ers do jeunesse des grands artistes : comme si ces produits 
AOR qui nécessairement s’ignore pouvaient être jamais autre 
ni tÄtonnements d’an écolier plus ou moins doué. Ôn aura beau 
penetes; les musietens, les pcintres de génie, ne poussent pas du 
Pär tanip med Poque à la manière des champignons: Il faut commen- 
gee Porde plise. df um en ce monde, ct l'ordre intellectuel non moins 
’héréditë: ge ede a-ses filiations traditionnelles, ses lois imaprescriptibles 
devenir aver P endèht, hul ne Post à ses débuts; heureux qui peut le 
© San tour. de cire ien title d'abord, quitte à créer plas tard pour servir 
Mozart À Back et Le hommes de Pavenir. Raphaël succède à Pérugin, 
Vitege de Cis, RE encore les divins élèves, celui-ci dans la 
Pagteïaps. eùcore Tes di ul aan la Clámence. de Ti itus et PIdoménee, 
ae "vans élèves: caresseront da forme du maître avant 


er 
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| eathölique de Maynoóth. Mais les dissidents n'ont pas poussé 


vie, da 28, publient ce document officiel que hous donhiöns | 


Nous, Nioölas Ier, par la grâce de Dieu, ele. Considérant qüe depuis que fa: 
je it 


2RB individuelle a été.aocordée aux paysans, les redevances payëes pär hier parti, auquel on voudrait sottement attacher une dénomi- 


 fûonde aux vaporeux secrets de la cour € Titania, c'était, il fut ledire,. 


ainsi sans profit pour personne. Les Italiens cux-mêmes, eri dépit dt leur li- 





_Le parti radical, déjà battu à la diète sur toutes les questionà. 
importantes qui y ont été dernièrement agitóes, vient d'éprau-, 
ver un nouvel échec au sujet de l'affaire des capitulations milis- 
taires. La députation tessinoise, qui avait soulevé cette question: 
dans un but qae ses sympathies connuês four -là- Jeune: Htalie 
laissent facilement deviner, a vaïrteinerit “actürdulé Is. teut 
communs pour alarmer Ìa Sülisse sur le dänger dont 565 libertés 
sont menacées par l’èxistente de quelques rógiments suisses, au 


service de Naples et de Rome. On Îui.gvêpon u que le pacte fé 
dêral autorisait expressément les capitulations militaires sous la 
réserve dela sanction de la diète, et que celles dont il s'agit 
ayant obtenu dans le temps cette garantie, iln'y avait pas lieu 
à les annuler maintenanty-be député d’Uri a signalé le révolu- 
tionnaire italien Mazzini comme l'auteur avoué de cette propo= 
sition, en rappelaùt l'inqualifiable lettre que cet étranger avait 
adressée naguêre à ce sujet au président du directoire, Là pro= 
position italico-helvétiqne est finalement demeurée sans solu 
tion, aucune opinion n’ayant obtena une majorité de vates. 
Le député vandois Eytel ne paraît pas jusqu'ici avoir relevé 
le gant qui luia été jeté par le député de Schwytz Ab-Yberg: 
dans l'orageuse séance du 7 août ; mais les journaux nous ap- 
prennent que les députés de Lucerneet de Soleure se sont donné: 
reúdez-vous pour vider, le pistolet à la main, leur querelle pers 
sonnelle aprèsla clôturedeladiète. AE 
Le canton de Thurgovie, peuplé en majorité de réformés, va 
procéder à la sécularisation des couvents situês sur sort territoire, 
et s'approprier les biens de ces communautés religièuses, Des. 
magistrats protestants, s'érigeant dans cette circonstanceen doe= 
teurs de théologie catholique, ont décidé, dötear propre guten, 
rité, que l'existence des couvents ne tenait point à Vessenge du 
catholicisme. Cette argumentation dérisoire avait déjà été mise 
en usâge en 1841 par les autorités protestantes d' Argovie lors 
qu'etles violaient le pacte, ea convertissant en propriétés natio= 
nales les biens 'des couvents argoviens. Nos. réformateuts du 
seizième siècle procèdaient à leurs sécularisations avec des for=. 
mes plus bratales peut-être, mais moins hypoerites, et sans fein=. 
dre un tendre intérêt pour lareligion qu’ils s'oecupaient à abo- 
ir. De son côté aussi, le gouvernement dn Tessin, äyant feconúu 
V'inutilité des couventg, et considèérant l'article 12du pacte fé 
déral comme contraire à la doctrine du progrès, se prépare à sui- 
vrel'exernple donné par l' Argovie. Par un système de vexations, 
calculées envers les communautés religieuses, it se flatte de les 
pousser à des démarches dont il se-fera ensuite un prétexte pour 
les exproprier. : Bn jee 
On apprend querles chambres badoises ont ratifië le trait qui: 
accorde à la sociêté suisse dà chemin de fer de Zurich à-Bâte EN 
concession nécessaire pour, lè faire passer sur. le territoire dut 
grand duché. Aux termes de ce traité, ler bhêrhid qnittera le ter- 
ritoire suisse près de Kobtentz (Argovie), póar de là aller abau- 
tir à la frontière de Bàle-Ville, en longeant la rive droite d 
Rhin, de Waldshut à Hornli, sur un développement de 15 
lieues. … (Presse) - 


10 Les enltivateurs établis dans des villes ou villages äppaftenänt À des f 
particaliers, qui cultivent an moins trois acres de terre. pour leur compte, 
doivent dorénavant conserver l'asufruit des terres, forêts; éte., qu’ils oecu- 
pent, tant qu'ils remplissent les obligations qui s’y rattachent ; les proprié- 
taires ne pourront les ezpulser.arbitrairement, ni leur enlever en tout ou en 
partie leurs terres, ni-augmenter leurs redevances. Les. paysans, au con. 
traire, sont libres de quitter un domaine pour un autre, s’ils observent les 
réglements de police ezistants bd donnent congé au propriétaire trois 
mois avant le commencement de l'année agricole. ne . 

2e Les propriétaires sont tenus d'établir dans les deux ans au plus tard 
d'autres paysans sur les terres devenucs vacantes, ef il ne leur est pas per- 
mis de réunir ces terres à celles dont ils se sont réservé la culture. 

ge De toútes les corvées et redevanees féodales qui ezistent aujourd’hui, 
celles dont-le fondement légal ne säurait être établi en droit doivent être 
abolies pár le conseil d'administration et ce, à partir du 4er janvier 1847, 
sur les dómaines administrés par les propriétaires eux-mêmes et, à partir de 
Pexpiration des contrats, sur ceux qui ont été affirmés par contrats passés 
avant le der janvier 1846. EE EE 0 4 P 

40 Pour arriver le plus promptement et le plus convenablement possible 
à l'instruction et au jugement des différends entre Jes propriétaires et les 
paysans, le conseil d'administration cst chargée d’abolir la procédure ac- 
tuelle,reconnue oppressive pour les paysans et de publier des rêgles-conve- 
nables relativement aus formes de proeédure qui doivent être sûtvies et aux 
tribúnaux auzquels ces procès doivent être soumis. En attendant, le conseil 
d'administration recommandera aux autorités administratives de veiller 
avec le plus grand soin à ee qùe les obligations et redevances à. remplir par 
les paysans vis-à-vis de leurs propriétaires n’excèdent pas celles qui, après 
Pabolition des corvées et prestations illégales, sont prouvées être fondées 
sur des titres légaut et ont déjà ezisté le fer janvier ; et à ce que, dans tous 


les procès entre paysans et propriétaires, jtistice sévère soit faite et protec- 
tion légale acoordée à qui dedroit;.… | 

Les articles 5, 6 et 4 sdnt d'une moiddre importance et concêrnent les 
formalités à remplir pour les contrats’ entre paysans et propriétaires, et en- 
tre les paysans et les établissements publics lesquels sont en tout point as- 




























































similés aux propriétaires particuliers. — 

L’ukase est datédu, 7 juin 1846, signé par Pempercur et contresigné par 
le ministre Turkull, Le prince gouverneur et le conseil d'administration 
sont chargés de son exécution, o en 

„it 
M. Strutt, représentant de Derby au parlement anglais, ré- 
cemment nommé prêsident du noùyeau département des che- 
mins de fer, a été róêlu à une forte majorité. B ad 


Cette êlection est ùne défaite pour les protectionnistes et une 
victoïre pour le cabinet. L'élection de M. Strutt, nommé prósi- 
sident du nouveau département des chemins de fer, a été assez 
vivement contestée ; mais la tbajorité qú’il a obtenue sur son 
concurrent, sir Digby Mackworth a été beaucoup plus considé- 
rablequ'on ne l'aurait cru à entendre les prédictions du 
Morning- Herald et du Morning- Post. Au dire de ces journaux, 
les élècteurs appartenant aux sectes dissidentes devaient com- 
battre avec les protectionnistes la réélectíon de M. Strutt, parce 
que celui-ci a voté l'année dernière l'allocation du séminaire 


Jusque-lä leur rancunes,et ceux qui ont pris part à l’élection ont 
voté pour M. Strutt, malgré tous les efforts du club national qui 
semble vouloir diviser |’ Angleterre en deux camps‚en deux nou- 
veaux partis: le parti protestant, quise composerait de tout ce 
qui veut la suprématie du protestantisme, suprématie absolue, 
exclusive, et le parti catholique, qui se composerait de tous ceux 
qui ne veulent pas d'exclugion de culte ni de eroyance. Ce der- 





Nouvelles de Grèce. ind 
Athènes, 19 août. … 
Dans les séances da 30 juillet au 6 aoùt ont été discutés les derniers * 
chapitres de budget du département de l'intérieur. Les débàts ont étéasser 
animés à l'égard des crédits afférents au service de la sûretà publique. 

_ Vint ensuite le crédit afférent au service sanitaire. L'opr ition ayant, 
voulu contester-Vopportaaits de certaines nonúinatieûs d'emple set ayant 
attaqué le choix du personnel de ce service, M. le rainistre de Pinté deur en 
produisit la liste et déclarà que, lorsqu'il ne s’étaît pas. trouvé pär iëaent. 
éclairé sur les qualités des personnes, il avait pris conseil ‘dés membres dé 
la chambre et du sénat. Les orateurs de Poppasitián prétendirent quèn éela- 
ML le ministre de l'intérieur avait compromis la dignité du gouvernenrent 

ais la: chambre, se ‚prononga contre cette opinion, approuva la cendaïte 
diek epi tmistre, et le erédit fut vóté à une immense majoritë. 

‚ On arriva aux dépenses dú service des postes. Là l'oppasition ne trouva’ 
rien à contester ; elle se contenta de prétendrequ’an contrôle plus sévère. 
et plus actif devait être ezereé sur Padministration de ce service. La cham-. 
bre ne fit aucune difficulté pour accueillir ce conseil, ct le crédit demandé 
fut accordé. En outre, la chambre autorisa le gouvernement à faire Vachat, 


nation qui est loin de caractériser ses vues, grandit tous les jours. 
et ilest fort à eraindre pour les.hommes du club national que 
les prochaines éléctions génórales.ne tournent tout à fait contre 
eux, s’ils nilämt 56, placer sur ceterrain. 













Affaires de Suisse. 
‚La diète de Suisse s'est occupée, danssa séance du 31, de Ta 
question des capitulations avec les gouvernements étrangers, 
Plusieurs cantons demandaient qu’aprós Vexpiratión de celles 
qufsont en vigueur, les eapitutations ne fussent pas renouvelées. 
Les-députós de Tessin‘ontrfaît ‘vätoïr, pour soutenir cette opi- 
nion, les pertes que subissáit l'industrie nationale en raison de 
la diminution des travailleurs. Luoetrie; Uri, Schwytz, Unter- 
wald, Glaris, Zug et Fribourg se sont pronofcts pour l'incom- 
pêtence de la diète. La proposition a été soutenue par les can- 
tons de Bâle-Campagne, Argovie et Thurgovie. Berne s'est ab- 
stenu de voter,tout en reconnaissant queles capitulationsont fait 
plus de mal que de bien. Le sorutin n'a donné aucun résultat. 





de deux bateaux À vapeur de la force de 80 chevaux, à Peffet de rendre les 
communications plus rapides et plas fréquentes entre le cóntinent et les fles” 
de PArchipel. ons de 
On passa ensuite à la discussion du chapitre afférent aux travaux pu- 
blies. Après avoir obtenu le crédit porté au budgèt, M. le président du cqn- 
seil demanda un erédit supplémentaire à leffet. de pouvoir nommer huit 
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de pouvoir donner essor à lidée-type qu’ils ont èn eux. Or, Fidée-type de 
Weber, c'est le Freyschüts;le chercheren decà, c'est perdre sa peïne; 
qu’importe, après tout, de savoir dans quelle langue a bégayé l'enfant si 
Peuvre du maître nous reste ? Aussi ai-je hâte d’y arriver. Je noterai ce- 
pendant, coinme produits de cetté période d'acheminement vers le bnt 
solennel, deux symphonies, plusieurs eoncertos et un opéra intitulá Pierre 
Schmoll et ses Voisins, lequel fut représenté à Augsbourg sans trop de 
succès. On m’a aussi bien souvent parlé d’un ouvrage fantastique dont la 
célèbre légende de Rübezahl fournissait de sujet, et que Weber avait en- 
trepris d'écrire lorsqu'il se trouvait à Breslau en qualité de directeur de 
la musique, J’avoue qu’icì ma curiosité ge réveille ; pour le chantre futur 
& Oberon, pour l'imagination aérienne qui devait un jour initier notre 


fausse monnaie, ne risquent guère À se montrer prodigues. Mais demander 
à Rossini, si, lorsqu’il travaillait à son Guillaume Tell, il ne luì est pas ars 
rivé plas d'une fois de couronner des plus beaux épis de ses moïssons nou 
velles telle idée de jeunesse qui lui revenait le sourire sur tes lèvres, et pa 
rée de sa seule frafcheur, de ses seules graces adolescentes. * er 
De Breslau, Weber. passa auprès du duc Eugène de Wart , qut 
le garda à son service dans sa jolie résidence de Carlsrahe en Silésie, jus- 
 qu'au jour où les événements politiques foreèrent lauguste dileu note de 
congédier sa chapelle ct son théâtre. Ainsi rendu á lui-même, W er parcou-., 
 rut PAllemagne, et termsina bientôt sa tournée musicale eri réjolgtant le. 
prince, qui, cette nd eg dans son palafs de'Stuttgafdt.Gefut en cbs cin. 
constances que Weber éèrist son opêrerde SpibdMát Wijs: art tot stiptë Ee. 
Bonde édition revaeet zugndertde de là Mie des Bors; doùt.on avait 
remanië le poème. Quand nous disions tout à l'heure que rien he se perdait 
cm ce bienheureux monde de Yirnagination ! Ájoutons en passant 
 Pidée première n’était pas au bout de ses wansformations. La Fille dea 
Bois, après être devenue Sylouna, devait finir, grace à une troisième mé-_ 
tamorphose, par s'appeler Precigsa. Si le bouddhisme n'existait pas, les 
musiciens l'eussent inventé. Ilest vrai qwen ses migrations successtves „ 
Pame musicale va s'épurant toujours, et que, pour ne point avoir en sorrie 
abdiqué complétement son identité, elle ne s’en est pas mins transäguréë 
En même temps que Sylvana parurent sa cantate intitulée Ze Premset, Sti 
(der erste Ton) et diverses eompösitions symphoniques ou cotcertätdtës: — 
Gepeudant la renommée de Weber commencait à se faire, Be joët en 
jour, sa musique gagnait en faveur dans Popinion, scs opédasse jodaient 
partout : le Saas allait à ses concerts, car on n'ignoee pleegde. chez lui 
Pezécutant marchait de pair avec le maestro, et que, sp 
‚_positeur de piano le plus original, il était aussi le plak 
sant des virtuoses, En 1810 il voyagen; à Berlin, &: 
les mcilleurs succès úiarquêrent son passage. À' 
abbé Vogler, sous lequel il avais; sept ou ke 


hl 





an'tävissant motif que cette histoiré-da gnome silésien. On se prend invo- 
lontairement à souhaiter la musique de Weber, dès qu'on songe à la ro- 
mantique épopée de la belle princesse sufprise au bain par le ricanement 
kascif da lutin qui la lorgne du haut d'art pie voisin. 
Or, voilà que non loin de la nappe azurée , 
Sur le plus haut pic de granit ,_ 
Se tenaït um Tutin fameux dans la contrée ì 
__Penché comme tn pinson sur le bord de son nid. 

Et la captivité dans la grotte enchantée , quelle plus musicale fantai- 
sie , lorsque la princesse, avisant la bagúette du soreier, s'en emparc et 
erée toute sorte de fantastiques messagers quelle envoie à travers l'es- 
pace porter de ses nouvelles au prince son fiancé , sans compter la scène 
finale où le gnome berné passe la nuit à compter au clair delune les 
carottes de son ‘jardin, et ne s’apergoit pas que pendant ee temps on 
Tai enlève sa prigonniète! On ne possède malheureusement aucune don- 
née sur cette partition de Rübezahl, vestée à l'état d’éhauche. Après ce- 
la, peut-être tout n'est-il point à regretter, et il pourrait bien ge:faire 

ue plus d'un fragment en aît passé dans Oberon. Je n'ai jamäis cra 

caucoup à ces magnificences fastuéuses des grands maîtres qui pässe- 
raient leur vie , au dire de certaines bonnes gens, à jouer un rôle d’en- 
fant prodigue. Je veux bien admettre que le génie sème les pierrertes, mais 
bn me permettra de croire qu'il les compte ; on sait toujours plus ou moins 
te qu’on dépense, et; quand tel diacsant égaré vaut la peine qu'on le ra. 
masse, on se baisse très-prudemment plutôt que de souffrir qu’il se perde 







Spiré, le plas puigs 
aich, À Dermskafs.” 
; Wenrie, il retroueg Je hon, 
lS äuparavant, Etydië la 
haute compositiom Weber était un esprit drijf kieus, trop passióngëifierit: 
eurieux de science &t d'initiation en teetfef-Het Choses de son art; Poút nä-: 
gliger cette occasion d'augmenter le tedeor de ses connaissarict; ads te 
voyons s'empresser de s’iacliner devant l'autorité de Pexcellent, de Pidas- 
tre théoricien, qui jadis ens aon enfance, et rétouraër à école da 
vieil ait lut déjà maître, lutÂ Ìa veille de donner trois chefs-d’ceuvre à 
son siècle, ; 
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béralité proverbiale, font comme-Ies autres : je ue parle ici que des maï- 


(La suite prochainement:j’ 
tres, ef n'ai point à m’oeeuper des gens à la suite, lesquels, trafiquant de 


nouveaux ingénieurs, et profita de cette occasion pour informer la chambre 
que la France, mue par un sentiment tout particulier de bienveillance en- 
vers Îa Grèee, et d'intérêt à Pégard de son progrès matériel, venait d’ac- 
oorder au goïivernemunt la faculté de disposer d'une somme de 1 million, 


güi alla:têtfe déposée à la banque nationale, sous la condition que cètte 
souyme serait exclusivement employée à des travaux d’utilité publique, tels 
que Ìa réparation des routes ezistantes, la construction de routes nouvelles, 


. de phares, d'aquelucs, ete. La proposition dè M. Coletti a été prise en con-: 


sidération, et renvoyée à la commission du budget. 

“Dans Îa séance du 6 août l'ensemble du budget de Pintéricut a été voté. 

_ Dans la séance du 7, M. le président du conseil a présenté à la chambre 
te prójet de loi suivant, relatif au service des intérêts et de l’amortissernent 
de l'emprúnt garanti par les trois puissances bienfaitrices : 

:.Art, fer, Il est ouverf a ininistère des finances un crédit spécial de 
166,000, 66. Cette somme, réclamée par l’Angleterre et la Russie, forme le 
tiers de lexcédant de 700,000 drachines qui figure au budget de 1845, présenié 
aux chambres par M. Métaxa, ci-devant ministre des finances. Elle servira, avec 
Fes sommes avancées par ces deux puissances, au paiement du semestre d’in- 
tÉrbts et d'amortissement de Wemprunt échu au mois de mars.de l'année 
courante, … , 

‚ Ârt. 2, MM, les ministres des affaires Étrangères et des finances sont chargós 
de l'exécution de la présente loi. 

Dans la séance du 10 a comraencé la discussion de budget du départe- 
ment de la justice. Elle a duré jusqu'au 12 et n'a donné lieu à aucun dé- 
bat irsportant, Tous les erédits demandés par'le ministère ont:été votés à 
une forte majorité. 

Dans la séance du 13, la digeussion du budget du département des cul- 
tes et de l'instructiou publique a été ouverto, Le premier, M. Michel Schi- 
nas est monté à latribuneet a répété encore une fois tout ce qui, Pan der- 

„ier, lors de la discussion de la lot sur organisation du clergé, et, cetta 
année , lors de la discussion de Padresse , sembla lui avoir été inspiré par 
Pesprit dont est toujours animéc la faction des philorthodoxes. Après 
ayoir accusé le gouvernement de négliger les intérêts de la religion et de 
Péglise , après avoir dénoneé les prétendus progrès de la propagande catho- 
lique dans le royaume , M. Michel Schinas termina son discours en repro- 

1 chant À M. Coletti de n'avoir point cacore soumis à ta chambre un projet de 
loi sar Porganisation des évêchés ct la nomination“des évêqaes, Là, pré- 
tendait-âl , il était facile de recounaître Pindifférence et peut-être lhosti- 
lité du ministère à l'égard de Péglise, 

“Après M, Schinas vint M. Vlachos, qui préténdit que M. Coletti laissait 
„ voir dans tous ses actes unetendance à employer des étérochthones de 
“préférence aux autochthones et aux hommes de la lutte. 

. M. Metaxa crut devoir ajouter quele gouvernement n'avait accordé au- 
enne attention aúx intérêts de la religion, et que les art. 1 et 2de la charte 
“se trouvwaiënt tomber en désuêétade. Il a ausst prétendu que les hommes 

de séptembwe étaient en butte à une persécution systématiquc. Enfin, M. 
Metaxa a detnandé qu’on se rapprochât de Péglise de Constantinople, et, 
quant à la position des catholiques, il a dit qu'on n'avait nullement besoin 
de Rome pour la régler. DE A E 

…M. Coletti prit ensuite la parole, et après avoir répondu avec vigueur aux 

attagnes des orateurs de l'opposition.il dit que,s’il n'avait pas encoresoumis 
le: projet de loi'eoncernant, les siéges Épiscopaux et la nomination des évê- 
ques, la chambre ne devait s'en prendre qu’á elle-même.Si la chambre, qui 
a disenté Padresse pendant plus de deux mois, en met trois ou quatre à dis- 
aüter le budget, évidemment, dit M. Coletti, elle n'a pas le temps d'ezami- 
ner les projet de loi que. le ‘ministère peut avoir À lui soumettre. La loi sar 
les ‘siëges' épiscopaux est prête, ainsi que plusieurs antres d'une urgence 
toat’aûssi incontestabte, ajouta M. le président du conseil ; mais à quot ser- 
vitait-it de. les déposer sar le bureau, lorsque, dèsce moment, il est facile 
de prévoir qac 13 session ne sufhir pas aux travaax quc la chambre a com- 
mencés, M, le présideot du conseil profita de cet incident pour inviter MM. 
les députés-à éviter les tenteurs, les pertes de temps et. les discussions oi- 

senses qui à elkaque-pas viennent entraver les travaux parlementaires, ct à 
ge souvenir que le peuple en est enopre-à attendre les véritables avantages 

a'sjstätne constitutiounel et les améliorätions qa’it doit apporter á sa con- 

_diiöu motale et matérielle.. Aipoès une courte discussion, Fon passa À Veza- 
men des ehapitres de dépenses ; depuis ce moment, la discussion marcha 
sàùs entravé et fut close vendredi derniër, 14 août, par un vote tout aussi 
signifiéatif que ceux qui Î'avaient précédé. : 

„La discussion du budget de instruction publique commenga le 15 et 
düra júsqu’au 17. Ce jour-là fat anssi accordé le erédit provisoirëlpmandé 

pat M. le ministre des finances dans la séance du 8. RS 5 

_Aujöárd’hai 19 commence Fexamen du budget de la marine. 
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EES GAHBUSINOS, 


Stènès de la vie des bois dans PAmérique dú Sund. 
Ee set se Suite, — Voir notre numéro d'hier.) 

„ Gesseenseils mo Arent comprendre que la position ponvait 

&tre grave. Amastasio venait d’allumer une cigarette de paille de 


niaïs ; à Ja Tueùr qu'elle répandait à chaque aspiration, je le vis 
se baisser, éclairant ainsi le sol à ses pieds, je le perdis bientôt de 





vue dans l'obscurité. Je restai seul avec le gambusino, qui m'ai- | 


daà ramasser du bois mort, etnous eüines bientôt allumé un 
fen quella fráicheur de la nuit rendait indispensable. Près d'une 
heure s'écoula, pendant laquelle le mutilé garda le silence le 
plus profond, silence que la singularité de ma rencontre avec 
tuiet mes propres réflexions m'engageaient à ne pas troubler. 
Anastasio revint. A la clarté du foyer, je remarquaî que sa figure 
êtait soucieuse, [l jeta par terre deux poulets qu'il avait trouvós 
@ get auxquels il avait tordu le cou. ke 
an bien P lui demandai-je. 
— El bien! reprit-il en se grattant la tête, ne vous alarmez 
pas de Ged 
ment tänsörahre 3 d ; 
_ Contmiënt pta ? Expliquez-vous, Ini dis-je. 
— Fai röpoldE de vous à mon maître, le seigneur sénateur, 
n'est-il.pas vrai? ien 
Oui 5 | | 
— Mais, ma foi !j'aïgegedavoir promis plus que je ne pour- 
rai tenir. J'ai vu la traces deg-kadiens à quelque distance du vil- 
zage et, sans doute, c'est la pfaiani en à fait déménager tous les 
abitants, Les Apaches sont-îls.partis paur ne plus revenir, c'est 
ce que -j'ignore. En tout cas, nö@$ he: pouvons guèêre songer à 
fair ; nos chevaux sont horri blernent lèrpeados et ne peuvent 
plus faire un’ pas ; le mieux est done, $ etavis, de rester ici, 
car il y aurait peut-être plus de danger: r Bacuache ce 
soîr, si toutefois cela se pouvait. Ge que, 
que, comme j'ai répondu de vous. je partagerd 
dai: akan peutexiger de moi. 



















et 


! Süfes-sort, C'est 

op Qu'en pensezetitis, seigneur 
ke'gambusino, plongé dans une sombre apathie, ne rèpondit 
FRlPeene « 5 - REN 


ri A laenoe de Dien ! continua Anastasio ; en tout cas, noùs’t 








avec un accent étranger, mais je soutiens toujours que nous ne 


depuis’ plusieurs jours, reprit l'individú à vesté ede 


e vais vous dire ; mais je crains d'avoir fait un ser- 


dire, c'est | 


nous défendrons de notre mieux. — Et avec le sang-froid dont 
il im'avait déjà donné des preuves, il se mit à plumer ses deux 
poulets ; une baguette de bois de fer, qui croissait en abondance 
autour de nous, servit de broche. J'étais, comme il est facile de 
le penser, peu disposó à faire honneur à sa cuisine; cependant, 
si la peur est contagieuse, le courage l'est aussi, et l'attitude 
calme de ce domestiqne finit par me rendre mon assurance. 
Néanmoins je prêtais l'oreille avec anxióté à tous les bruits 
quï remplissent les bois vers le soir, Le murmurede l'eau qui 
frémissait contre les rochers éboulés, le craquement des baissons 
froissés par les longes de no3 chevaux, le bourdonnement des 
nombreux maringoins que la nuit semblait amener avec ses pre- 
mières vapeurs, le retentissement bruyant des arbres morts qì 
se tordaient sous la brise, mille voix qui m'auraient fait rêver 
dans toute autre circonstance, résonnaient alors comme des voix 
menagantes. Au moment où notre rôti, auquel Anastasio sem- 
blait donner tous ses soins, exhalait déjà une odeur fort appétis- 
sante, ces bruits changêrent de nature ; aous prêtâmes |’ oreille. 
Anastasio se pencha même pour écouter ; maisil reprit bientôt 
avec son indifférence habituelle : — Les blancs seuls marchent 
ainsi, quoique allure deceux-ciressemble un peu à celle des 
indiens ; maintenant Íl n'y a plus à s'y tromper. 

En effet des voix ne tardèrent pas à se faire entendre, le bruit 
des pas se rapprocha, puis, à Ia lueur da fea qui éclairait le des- 
sous des feuiltes sar le bord du talus, deux individus se montrè- 
rent, C'était la nuit aux aventures iinprêvues, et les deux nou- 
veaux venus figuraient à merveille dans l'espêce de drame 
imprdvisé dont cette journée de voyage semblait former le 
prologue. Le premier était un homme de haute taille, la fign- 
re couverte d'une épaissö Särbe blonde tirant sur le roux. Un 
bonnet en cône tronqué, fait évidemment de la peau de quel- 
que animal, mais qui ne cbriserväit que quelques poils dissé- 
minés, couvrait une rude chevelare de la couleur-de la karbe. 
Une veste en gros drap gris,‘à basques carrées et à larges poches, 
horriblement rapetassée, des espèces de braies en peau de daim 
tannée, maintenues autour des jambes par des courroies de cuir, 


















quoi vous avez pu les offenser si gravement. Racontez-nous cé 
en prenant votre part de notre souper. ik: 

— Volontiers, dit le Mexicain en jetant un regard de con 
tise sur les deux volailles qu’ Anastasio achevait de débreché 
A. l'exception da gambusino Rivas, nous êtions, autant q 
m'en souvient, tous plus ‘ou moins affamés, et un moment de 
lence solenriet précéda le souper. La flamme du foyer éclairt 
alors un des;groupes les plus bizarres que mes souvenirs mera 
pêllent ; elle faisait ressortir les formes musculeuses da coure 
des bois canadien, jetait des reflets cuivrês sur la figure déj 
bronzée du chasseur mexicain, et donnait un aspect plus lug 
bre encore au visage ravagé du gambausino. ze 
(La suite à demain.) - 

































Theâtre-Royal-Francais. 
Jeudi, 10 septembre, representation n° 36. E 

Les Mousquelaîres de la Reines: 
opéra-comique en 3 actes, paroles de M. de. St-Georges, Bee 
musique de F. Halévy. B 

_ On commencera à SEPT heures. 
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Samedi 12 septembre, 


CHARLES VI. 








Cours des Fonds Puhliès..… 
Bourse d'Anesterdaan des 5 Septembre. f 
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Dette active. .. «ese 
Bito dito .. … eee ee 
Ditoen liquidation ..., 
Dito ditn.... 
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composaient Îe reste de son wètement. Des lanières de peau, pas- jDito des Indes ....... 4 

sées à droite et à giche sur sa poitrine, soutenaient une vaste | Pays-Bas. „Syndicat ..........8 
gibecière en cuir, qui pendaït sur l’ëstomac, et une corne à pou- oe de Contes À t 
dre. Un long rifle à canon de‘euivre êtait jeté sur son épaule. Le Act. du lac de Hortem. .. . 5 t 
costume de l'autre individu eonsistait en une veste de cuir d'un Chemin de fer du Rhin... 43 











Act. du Chemin de fer Hollanil. 
‚Oblig. Hope & C.1798 & 18165 
Dito dito 1823 & 1829 5 
Inscript, au Grand Livre ; . G 


rouge de brique (gamuza), qu'on passe pár le cou comme une 

chemise, ornêe dans taus les sens de boutons de métal blane, et 

en un pantalon de cuir anssi, jadis rehanssó d'agréments d'ar- 

gent. kl était également armé d'une carabine, mais’ la sienne 

était à canon bleu de fabriqtie liëgeoise En outre, il portaït súr- 
le dos, au lien de sac de voyage, une'lourde selle mexicaine. 

Arrivés au bord du talus qui domiriait Pendroit où nous étions 
assis, lrs-deux inconnus restèrent un inst-int immobiles. 

— Voilà qui nous prouve, dít l'homme à la veste de cuir, en 
se tournant vers son camarade; que nous sommes plus loin que 
vous ne pensiez de ceux. que nous cherchons, car ces cavaliers 
ne seraient pas si tranquilles ici. De 

_— C'est ce que nous verrons quand il fera jour, dit l'autre 


Certificats au ditr. „…. „ „ 


Fussie, . . ret .. 6 
. [reerde enen 5 


Empruntde 1840. ..…... 4 
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Espagne. „ Ardoins, Sese ee 
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devons pas êtreloind’eux, … 
"— De qui parlez-vous? leur: demandai-je, 
‘== 'un parti de maraddeufs indiens que nons p 


ee « nes dez .; 
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pruntà Londres 3809. , . 
Fet, rid, 1843. eN | 


8 - RA IA AREN EKE set dont” he 
nous avòns perdu la trace ce söir dans l'obscatité. Noús avons’ 
apergu votre bivouac en la cherchant, et, si vous voulez bien 
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‚ GOURS 

le permettre, nous nous reposerons quelques heures en votre f En) sept. 
compagnie, seigneur cavalier. : Franc ‘Cinq pour cent, |= 

En achevant ces mots, il déposa par terre, avec un soupir de MEE » « ol Traispourcent || — 
sonlagement, la selle qui ehargeait ses ôpaules. bep Ardoin.. .... — 4854 

_— Volontiers, lui rópondis-je, enchanté de ce renfortinespé- | Espagne …. rd dit es Eede B, 
ré, et voici quelqn'un qai vons' donnera des renseignements à | Paasive ….......sss —_ | 
l'égard des Indiens, ajoutai-je en montrant Anastasio. „| Naples . « « Gertificats Fatconet, ve ij — een 

Le®lleux individus s'assirent sans fagon à la mode dn dósert, | Pays-Bas. . Dele aOtIVE, oe a enne 2 —. {604 

— Ah ! les chiens! m'ont-ijs fait bowoaner:(1)! Belgique « Dito. EE A 

bd ’ M/m, « . esse... mees. en 

Cette phrase que prononga en frângais, avec l'accent traînard | __{Banquebelge, . ……. « — {930 

particulier aux Normands, l’ hammeà la barbe hlonde, me causa { Etats-Unis .|Obligatiousdela Banque. . WU — — 


Bourse d'Anversdeu 5 Seplembre. 
Métalliques, 5% ». — Naples „5 %». — Ard. ,5% 207 A. — Dette 
rée ancienne, », — Passive 5 % », — Lots de Hesse ». —: Cours 2 


un vif plaisir, car je fas certain d'avoir enfin devant les yeux 
un véritable chasseur canadieh;-un rejeton de l'ancienne sou- 
che normande, un de ces coureurs de-bais, dont j'avais entenda 
raconter tant de prouesses merveilleuses, 

— Soyez le bienvenu, l'ami, lui dis-je à mon tour en frangais, 

— Quoi ! s'écria le Canadien, vous êtes Frangais ! Touchez là 
me dit-il en me tendant sä largé maid avec une visible satisfac- 
tion; il ya bien long-temps que je n’aientenda parler ma langue, 
Da diable si je m’attendais à trouver ici un compatriote avec qui 
je ne serai pas forcé de jargonner espagnol ! 

Pendant que nous échangiris quelques phrases, Anastasio 
faisait part de sa découverte au Chasseur mexicain. 

— Ávais-je raison ? s'écria te Canadien d'un air de triom;she. 

— Je ne demande pas mieux-que dem’être trompé, répliqua 
le Mexicain. Puis, s'adressant & Ánastasio : 

— N'avez-vous pas remarquúé, parmi les traces que vous aver | 
trouvées près du village, cellg'd'un cheval qui, par une singu- 
larité remarquable, a le sabuPdroit-de devant un peu plus large 


Bourse (23 heures), Ardouin 20 3 A: 21 P. Kn : 
Bourse de Londres du 4 Septembre. a 
3% Cons. 961 ,t, — 24% Holl, 598. — 4 % id, 95, — Esp. 5 HTA Oo 
28, 272.339. — Portug. 4 % 47 }. — Russes 140 „112. 
Bourse de Vienne deë 29 Aotit, Ee 
Métalliquas, 5% 1114. — Lots de fl. 500, 1584. — Lots de 250, 127 Bis: … 
Actions de la Banque 1569, ia 
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Heuresde départ et d'arrivée de La Haye à Arnhem, 
par Amsterdam et Utrecht, 


































que le gauche? bl 
‘| -— Ma föi non, dit le dom®&ijge ; mais ce dont je suis sûr, re Gt 
c'est que le parti qui a laissé cks empreintes est en marche de- { rh GE Ny eiken ä |E o°Urazcar. 
puis long-temps. s dl ak Ee h h. “mm. | h. mn. h. m 
— Depuis quatorze jours, vi plus ni moins, reprit le Mexicain, | 7 ee 8 331 9 3 : 
depuis que, profitant d'une négligence de notre part, ils nous 9 35 a 17 lu 47 
ont dépouillés, ce cavalier canadien et moi, du produit d'une 12 45 2 3 “9 39 
„année de campagne, et, pardessus tout, d'un chevalque j'ai-f k 151. 5 46 | 6 16 
mais comme un enfant. 1 546 9 17 . 





A ce mot, le gambusino tressaillit,donloureusement et cacha 
safigaredansl’ombre, 

— Je ne regrette, moi, qu'ure magnifique collection de 
peaux de loutrès, dont la moindre valait trente piastres (150 


Heures de départ et d' arrivée d' Arnhem d 
par Utrecht et Amsterdam: 



































francs), ajouta le chasseur canadien ; mais patience, rira bien Départ Bépart Atrivée Départ. | Départ 
qut rira le dernier ! . p'Aunuen. | D'Uragcurt. | A Austen, (| D'AMSTERD. | DE Hanuag 
— C'est nia faute aussi, reprit le Mexicain, car, depuis le | n. wm. | hm. | h. .m. | he: ma:f be 
jour oùj'ai manqué à mon serment erivers les ames da pur- 6 101 7 50} 9 00 lf-7- 15} 7-3 
gatoire, tout a été pour moi de travers. It 15 [12 55 | 2 05 [19 — | 10 
Ges paroles avaient été dites avec un accent de componction A 5 5 45| 6 551 =| Î 
dont je ne pus m'empèêcher de sourire. : 7 301 9 10 | 10 -20| 4 30: 5 Sj. 
— Ainsi, lui dis-je, vous ne croyez pas les ames du purgatoire ef 8 —l 8,99) 





êtrangères à votre mésaventurs? Je serais curieux de savoir en Í 
on nn tt nons eremnemenemen omm) 

(1) En frangais-canadien, boucane veut dire pipe ; boncaner;, fumer, dans le 
sens fgurd qu’on attache trivialgment à ce mot. sip 


